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Préface


Dire la vérité ou pas ? Pas entre nous, j'en ai déjà parlé dans « Jazz Scry : Livre V », mais à l'échelle d'une organisation, d'une entreprise ou d'un pays.


Pour une entreprise dire la vérité n'est possible qu'en interne, à propos d'argent. Pour le reste on triche, on tente de justifier, on ment et les exemples sont nombreux, à travers les publicités et les scandales (voir sur www.alexserval.top), j'en ai répertorié quelques-uns.


Pour les pays, c'est pire. Il y a Machin prend en otage certaines nationalités afin d'obtenir des avantages de leurs nations. Pendant que Truc utilise des opérations commando pour déstabiliser les organisations qui ne veulent pas coopérer.


Enfin, il y a Bidule qui dispose d'un armement gigantesque et qui menace de l'utiliser si on ne fait pas comme il veut. Ou son équivalent qui menace d'interrompre les fournitures de services, les livraisons de marchandises devenues nécessaires.


Cherchez sur internet et sur mon site, il y a encore beaucoup de boulot pour que ce monde soit ce qu'il mérite d'être : agréable.


Alex Serval










Dédicace


Dédié à celles et ceux qui ont la


conscience de ce qui peut être


fait/dit ou pas et qui n'hésitent


pas à dénoncer les agissements


contraires à nos valeurs ou


l'intérêt de notre communauté.


Leurs sacrifices passés et à


venir de leur confort, leur


carrière, leur sécurité, et même


leur vie...


Ce livre est dédié à la mémoire


des lanceurs d'alerte, passés et


à venir, qui se sont sacrifiés ou


se sacrifieront pour rendre


notre civilisation encore


meilleure et plus respectable...


Et ainsi rendre à ce monde


l'espoir de pouvoir être un


meilleur endroit pour vivre.


Alex Serval










Chapitre 01


Le Petit-Déjeuner.


Le rare soleil d'octobre filtrait à travers les rideaux de la cuisine, dessinant des rayures dorées sur la table du petit-déjeuner. Sophie, la trentaine, cheveux châtains mi-longs, des yeux clairs, habillée d'un jogging blanc qui soulignait sa taille, fredonnait en préparant le café, cette chanson qu'elle ne pouvait pas s'empêcher de chanter chaque matin depuis quelques semaines. « Their song », comme disait Léo en anglais pour la taquiner.


-Nataé, ton bol !


Lança-t-elle vers le couloir.


-Tu vas être en retard !


Un grognement lui répondit. 11 ans, l'âge où se lever devient une épreuve olympique !


Léo, un peu plus grand que la moyenne, les cheveux noirs, avait revêtu son costume gris et sa chemise rose. Il chaussa ses lunettes et s'assit au comptoir de la cuisine, sa tablette posée à côté de son café, mais il ne la regardait pas. Il fixait la photo encadrée sur l'étagère près de la fenêtre. Celle du phare de Mean Ruz. Sophie suivit son regard et sourit.


-Tu repenses à notre escapade ?


Demanda-t-elle en posant sa main sur son épaule. Il sursauta légèrement, comme tiré d'une rêverie profonde, puis lui prit la main et la porta à ses lèvres.


-Toujours. C'était... Notre endroit.


Il y avait quelque chose dans sa voix. Une gravité inhabituelle. Sophie inclina la tête.


-Ça va ?


-Oui, oui, juste... Fatigué. Un rapport sur notre future collaboration au projet « Rance Valley » qui me stresse un peu.


Nataé fit irruption dans la cuisine, cheveux en bataille, sweat-shirt à l'envers, mais jean dans le bon sens !


-Papa, tu peux m'aider pour mon devoir de maths ce soir ?


-Promis, champion. Dès que je rentre.


Sophie posa devant son fils un bol de céréales et ébouriffa ses cheveux.


-Et toi, tu as pensé à préparer ton sac de sport ? Basket cet après-midi.


-Maman !


Gémit Nataé en se dégageant, gêné par cette démonstration d'affection.


-Et remet ton sweat dans le bon sens !


Nataé tira sur son col : l'étiquette était bien au mauvais endroit ! Léo se leva, jeta un œil à l'heure du frigo. Il attrapa sa veste sur le dossier de la chaise, mais avant de partir, il s'approcha du vieux piano droit dans le coin du salon, visible depuis la cuisine. Du bout des doigts, il effleura les touches sans les enfoncer, comme s'il cherchait une mélodie silencieuse. Puis il se tourna vers Sophie.


-Tu te souviens de la première fois que j'ai joué pour toi ? À l'Île de Bréhat, cet été-là ?


Sophie rit doucement.


-L'Île de Bréhat. Tu avais joué cette mélodie sur l'orgue de cette chapelle, et tu m'avais...


Dit-elle en montrant son alliance à son doigt.


-Nous étions tellement centrés sur l'instant que nous n'avions pas vu l'orage arriver !


Léo compléta.


-Et pour rentrer à l'hôtel, on a fini trempés !


-Complètement trempés, alors que le soleil brillait ! Les joies la Bretagne !


Confirma-t-elle en s'approchant de lui. Il la prit dans ses bras, plus longtemps que d'habitude. Sophie sentit son cœur battre contre le sien.


-Je t'aime, Sophie. Quoi qu'il arrive, tu te souviens de ça, d'accord ? Tu te souviens de nous.


-Léo, tu m'inquiètes. Qu'est-ce qui se passe vraiment ?


Il s'écarta, lui caressa la joue.


-Rien. Je suis juste... Un idiot sentimental ce matin.


Il s'approcha de Nataé et lui ébouriffa les cheveux à son tour.


-Sois sage, champion. Écoute ta mère.


-C'est toi qui dis ça ?


Lança Nataé avec un sourire en coin. Léo l'embrassa sur le front, puis se dirigea vers la porte. Nataé ne détacha pas le regard de son téléphone Sur le seuil, il se retourna une dernière fois. Il les admira, fier d'eux, et son regard s'attarda sur Sophie, intense, comme s'il voulait graver ce moment dans sa mémoire. Puis il sourit, de ce sourire qui avait fait tomber Sophie amoureuse, quinze ans plus tôt.


-À ce soir.


La porte se referma doucement. Sophie retourna à sa tasse de café, encore tiède et rassurante. Par la fenêtre, elle le vit monter dans sa voiture. Il leva la main vers la fenêtre, un dernier geste. Elle lui répondit, souriant.


Elle ne savait pas encore, mais ...










Chapitre 02


Effondrement.


L'après-midi, Sophie disposait les biscuits au chocolat sur une assiette quand la sonnette retentit.


15h20.


Trop tôt pour Nataé. Elle jeta un œil par la fenêtre de la cuisine -une voiture de luxe noire venait de se stationner devant la maison. Elle ne reconnaissait pas le véhicule. On sonna.


Elle s'essuya les mains sur son tablier et alla ouvrir. L'homme sur le seuil devait avoir la cinquantaine, brun avec les tempes grisonnantes, costaud, des lunettes cerclées de noir, un costume sombre impeccable, traits tirés. Il semblait hésiter.


-Madame Martin ? Sophie Martin ?


-Oui... Je vous reconnais.


-On s'est vu à « Arès∞GenTech », je suis Marc Delvaux. Le... Je suis l'un des directeurs de l'entreprise et précisément un proche de votre mari Léo.


Un frisson glacé lui parcourut l'échine. Quelque chose dans la façon dont il avait dit "votre mari". Au présent, mais avec une hésitation.


-Léo ? Qu'est-ce qui se passe ? Il va bien ?


Marc Delvaux baissa les yeux une fraction de seconde, et dans ce bref instant, Sophie sut. Elle sut avant même qu'il ne parle. Son cœur s'emballa, ses jambes devinrent instables.


-Je peux entrer ?


Demanda-t-il doucement.


-Non. Dites-moi. Dites-moi maintenant ! Il inspira profondément.


-Il y a eu un accident. Ce matin, vers 9 heures 30. Sur la départementale 117.


Un accident de voiture. Je suis... Je suis terriblement désolé, madame Martin.


Léo n'a pas survécu.


Le monde bascula. Sophie entendit les mots, mais ils ne voulaient rien dire. Ils flottaient dans l'air, étrangers, impossibles. « Léo n'a pas survécu ». Non ! Non, ce n'était pas possible. Il était parti ce matin. Il lui avait dit "À ce soir". Il avait promis à Nataé de l'aider pour ses devoirs.


-Non !


Murmura-t-elle.


-Non, vous faites erreur. Léo... Léo est au bureau. Il a une présentation. Il...


-Madame Martin...


Marc Delvaux tendit la main vers elle, mais elle recula, secouant la tête violemment.


-Non ! Vous vous trompez de personne, pas lui ! Léo conduit prudemment, il ne... Il ne peut pas...


Sa voix se brisa. Les larmes montèrent d'un coup, brûlantes, aveuglantes. Ses jambes cédèrent. Elle s'agrippa au chambranle de la porte, mais le sol semblait se dérober sous ses pieds.


Marc la rattrapa avant qu'elle ne tombe, la guida à l'intérieur, jusqu'au canapé. Elle s'effondra, le corps secoué de sanglots qui venaient du plus profond d'elle-même.


-Je suis désolé.


Répétait Marc.


-Tellement désolé.


Il restait debout, légèrement en retrait, les mains croisées devant lui. Son regard balayait discrètement la pièce -les photos sur les murs, le bureau de Léo dans le coin du salon, la sacoche posée près de l'entrée.


Sophie ne le voyait pas. Elle ne voyait plus rien. Juste le visage de Léo ce matin, son sourire, ses yeux qui s'attardaient sur elle.


« Quoi qu'il arrive, tu te souviens de ça.


Tu te souviens de nous. »


Mon Dieu. Il savait. Il savait quelque chose.


-Qu'est-ce qui... Qu'est-ce qui s'est passé ?


Parvint-elle à articuler entre 2 hoquets. Marc s'assit sur le fauteuil en face d'elle, les coudes sur les genoux, l'air accablé.


-D'après la police, le conducteur d'un camion a perdu le contrôle de son véhicule à une intersection. Le camion a percuté la voiture de Léo contre un autre camion qui lui était au stop de l'autre côté. Sa voiture a été coupée en


2. Il n'a pas eu le temps de s'en rendre compte ni de souffrir, m'a-t-on dit.


Sophie pressa ses mains contre sa bouche pour étouffer un cri. « Il n'a pas eu le temps de s'en rendre compte ni de souffrir ». Comme si ça changeait quelque chose. Comme si ça rendait la chose moins monstrueuse.


-Mais... Mais pourquoi ? Léo connaît cette route par cœur. Il la prend tous les jours. Comment...


-Je ne sais pas, madame Martin. Les enquêteurs vont examiner les véhicules.


Peut-être un problème mécanique, ou...


Il laissa sa phrase en suspens, observant attentivement Sophie. Cherchait-il quelque chose ? Une réaction particulière ?


-Léo vous avait parlé de quelque chose récemment ?


Demanda-t-il après un silence. Semblait-il préoccupé ? Soucieux ? Sophie leva la tête vers lui, les yeux rougis.


-Pourquoi vous me demandez ça ?


-Pour être franc, ces derniers jours, au bureau, il a été distant avec l'équipe et moi-même. J'ai pensé que peut-être, il avait des problèmes personnels dont il ne m'avait pas parlé.


-Non. Tout allait bien. Tout allait...


Sa voix se brisa à nouveau. Comment pouvait-elle dire que tout allait bien alors que Léo était mort ? Comment pouvait-elle parler de lui au passé ?


L'horloge murale sonna 3 coups.


15h30.


Dans vingt minutes, elle devait aller chercher Nataé à l'école.


-Oh non, Nataé !


Comment allait-elle lui dire ? Comment trouver les mots pour annoncer à son fils d'onze ans que son père ne rentrerait jamais ? Elle se leva d'un bond, prise de panique.


-Je dois... Je dois aller chercher mon fils. Il faut que j'aille...


-Je peux vous conduire.


Proposa Marc en se levant à son tour. -Vous n'êtes pas en état de...


-Non !


Le mot avait jailli, trop sec, trop violent. Marc fronça légèrement les sourcils. Sophie se reprit, s'essuya les yeux.


-Pardon. Je veux dire... J'ai besoin d'être seule. Pour réfléchir à comment...


Comment lui annoncer.


Marc hocha la tête lentement. Il sortit une carte de visite de sa poche et la posa sur la table basse.


-Je comprends. Sachez que vous n'êtes pas seule, madame Martin. Vous faites partie de la famille Arès∞Gen-Tech. En plus tout le monde appréciait Léo, donc si vous avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas... Vraiment.


Il marqua une pause, puis ajouta :


-Les obsèques, les questions administratives, le logement si nécessaire, votre situation professionnelle... Nous allons vous aider, vous et votre fils. C'est la moindre des choses.


Sophie acquiesça mécaniquement, incapable de répondre. Elle voulait juste qu'il parte. Qu'il sorte de sa maison. Qu'il cesse de la regarder avec cette sollicitude qui lui donnait la nausée.


Marc le compris instinctivement et il se dirigea vers la porte, puis se retourna une dernière fois.


-Encore une chose, madame Martin.


Pensez-vous que Léo conservait des documents professionnels ici ? Des dossiers d'Arès∞GenTech ? Pour des questions de confidentialité nous devons inventorier ses écrits, vous comprendrez j'espère.


Sophie le fixa, encore abasourdie par le choc.


-Oui... Je ne sais pas. Je ne crois pas.


Je vérifierai plus tard, vous voulez bien ?


-Bien sûr, ne vous inquiétez pas.


La rassura Marc avec un sourire qui n'atteignait pas ses yeux.


-Ne vous inquiétez pas pour ça maintenant. On en reparlera plus tard.


La porte se referma. Sophie resta immobile au milieu du salon, tremblante. Le silence était assourdissant. Sur la table de la cuisine, l'assiette de biscuits attendait. Le tablier était encore noué autour de sa taille. La vie continuait, indifférente, obscène.


Mais Léo était mort.


Et quelque part, au fond d'elle, une petite voix insistait : quelque chose ne collait pas. Les questions de Marc. Déjà la première fois qu'elle l'avait vu, son impression n'avait pas été bonne. Son regard scrutateur, cette façon de mentionner les documents professionnels alors qu'elle venait d'apprendre la mort de son mari.


Elle chassa cette pensée. C'était le choc, la douleur. Elle ne pensait plus clairement. Elle devait aller chercher Nataé. Elle devait lui dire que son père ne reviendrait jamais.


Elle prit ses clés d'une main tremblante et sortit dans l'après-midi qui lui sembla soudain hostile et froid, malgré le soleil d'hiver qui brillait, tellement indifférent à son effondrement.










Chapitre 03


Mots impossibles.


Sophie avait quitté l'école. Elle avait roulé sans réfléchir, les mains crispées sur le volant, le regard vide. Quand elle avait vu le panneau indiquant le parc municipal, elle avait tourné instinctivement. Pas la maison. Elle ne pouvait pas lui dire ça à la maison. Pas là où ils avaient ri ce matin même. Pas là où Léo avait promis d'aider Nataé avec ses devoirs ce soir.


Nataé était monté dans la voiture avec son sourire habituel, son sac de sport jeté sur la banquette arrière.


-Salut m'man ! Coach dit que je progresse en dribble. Tu savais que...


Il s'était interrompu en voyant son visage.


-Maman ? Ça va ?


-Oui, mon chéri. On va faire un petit détour, d'accord ?


Maintenant, ils étaient assis sur un banc face à l'étang. Des canards glissaient sur l'eau. Un jogger passait au loin. Le monde continuait, indifférent.


Nataé se balançait les jambes, l'air vaguement inquiet. Il tripotait la fermeture éclair de son blouson.


-C'est à cause de l'école ? J'ai rien fait, je te jure. Enfin, si, j'ai oublié mon cahier de Français, mais...


-Non, mon cœur, pas l'école.


Sophie prit une grande inspiration. Les mots refusaient de venir. Comment dire l'indicible ? Comment ne pas briser le cœur de son enfant ? Elle prit la main de Nataé dans la sienne. Elle était tiède, un peu moite. Une main d'enfant.


-Nataé, il faut que je te dise quelque chose. Quelque chose de très difficile.


Le garçon cessa de balancer ses jambes. Son regard se fit sérieux, presque méfiant.


-Quoi ?


-C'est papa.


-Papa ? Qu'est-ce qu'il a ?


Sophie sentit les larmes monter à nouveau. Reste forte, il faut être forte pour lui.


-Il y a eu... Un accident ce matin. Un accident de voiture.


Nataé fronça les sourcils.


-Un accident ? Genre, il a cabossé la voiture ? Il va se faire gronder ?


-Non, mon chéri. C'était... Un accident grave.


-Grave comment ?


Le ton montait, légèrement. Une note d’inquiétude perçait dans la voix de Nataé. Sophie serra sa main plus fort.


-Très grave. Papa a été percuté par un camion. Les secours sont arrivés très vite, mais...


-Mais quoi ? Il est à l'hôpital ? On peut aller le voir ?


-Non. On ne peut pas.


-Pourquoi ?


Sophie ferma les yeux une seconde.


« Dis-le, dis-le maintenant ».


-Parce que papa a trouvé la mort dans cet accident, Nataé.


Le silence tomba comme une pierre. Nataé resta immobile, la bouche entrouverte. Il cligna des yeux plusieurs fois, comme s'il n'avait pas compris les mots.


-Quoi ?


Souffla-t-il.


-Papa ne reviendra pas, mon cœur. Je suis tellement, tellement désolée.


-Non !


C'était dit, net, définitif.


-Non.


Répéta Nataé en secouant la tête.


-Non, tu mens ! Papa, il est au travail. Il m'a dit ce matin qu'il m'aiderait avec mes maths ce soir. Il me l'a promis.


-Je sais, mon chéri, mais...


-Non !


Hurla soudain Nataé en retirant sa main.


-Tu mens ! Pourquoi tu dis ça ?


Il se leva d'un bond, reculant de quelques pas. Son visage était rouge, déformé par la colère et la peur.


-Nataé...


-Arrête ! Arrête de dire ça ! Papa, il va bien ! Il va rentrer ce soir et tu verras que tu dis n'importe quoi !


Sophie se leva à son tour, les bras tendus vers lui.


-Mon bébé, je voudrais tellement que ce ne soit pas vrai. Mais c'est vrai. Papa a eu un accident et il...


-Tais-toi ! Tais-toi ! Je veux pas t'écouter !


Nataé porta ses mains à ses oreilles, les larmes commençant à couler sur ses joues. Sophie s'approcha, doucement, comme on approche un animal blessé.


-Nataé, regarde-moi.


-Non !


-S'il te plaît, regarde-moi.


Lentement, le garçon abaissa ses mains. Ses yeux étaient noyés de larmes, son menton tremblait.


-C'est vrai ?


Chuchota-t-il.


-C'est vraiment vrai ? Papa est... On ne le reverra plus jamais ?


Sophie hocha la tête, incapable de parler. Nataé la fixa un long moment, comme s'il cherchait dans son regard un démenti, un signe que c'était une erreur terrible. Mais il n'y avait que la vérité, nue et cruelle.


Ses épaules s'affaissèrent. Sa bouche se tordit dans une grimace de douleur pure.


-Mais... Mais il m'avait promis. Pour les maths. Il avait promis.


Et puis il s'effondra. Les sanglots le secouèrent, violents, incontrôlables. Sophie le rattrapa, le serra contre elle, et ensemble ils pleurèrent au bord de cet étang où des canards nageaient, occupés par leur monde, sur une eau sans ride, au reflet miroir.


-Je veux mon papa.


Sanglotait Nataé contre son épaule.


-Je veux mon papa.


-Je sais, mon cœur. Je sais. Moi aussi.


Elle caressa ses cheveux, encore et encore, berçant son enfant brisé. Au-dessus d'eux, le ciel de mars était d'un bleu indécent. Le soleil brillait. Le monde continuait de tourner, cruel et magnifique, alors que leur univers venait de s'écrouler.


Combien de temps restèrent-ils ainsi ? Sophie n'aurait pas su le dire. Le temps n'avait plus de sens. Il n'y avait plus que cette douleur, ce vide immense, ce trou béant là où se trouvait Léo quelques heures plus tôt.


Finalement, Nataé se redressa, le visage ravagé, les yeux rougis.


-C'est ma faute.


Murmura-t-il d'une voix cassée.


-Quoi ? Non, mon chéri, bien sûr que non...


-Si. Ce matin, j'ai pas dit au revoir à papa. J'étais sur mon téléphone. Il m'a embrassé, mais j'ai rien dit. Et maintenant il... Il saura jamais que je l'aimais.


Sophie prit le visage de son fils entre ses mains.


-Nataé, écoute-moi. Papa le savait. Il l'a toujours su. Tu n'as rien à te reprocher, rien du tout. Ce n'est pas ta faute.


Le seul en faute est celui qui a provoqué cet accident.


Sauf que peut-être, au fond d'elle, elle n'en était pas sûre. Les questions de Marc. Le comportement étrange de Léo ce matin. Cette phrase :


« Quoi qu'il arrive, tu te souviens de ça.


Tu te souviens de nous. »


Mais elle chassa ces pensées. Pas maintenant. Maintenant, il fallait tenir. Pour Nataé. Pour eux 2.


-On va rentrer, d'accord ?


Murmura-t-elle en essuyant les joues de son fils.


-C'est dur pour toi et pour moi. C'est une épreuve et on doit y arriver ensemble, tous les 2...


Nataé hocha la tête, hébété. Ils marchèrent jusqu'à la voiture, main dans la main. Le garçon se retourna une dernière fois vers l'étang, comme s'il espérait encore que tout cela n'était qu'un cauchemar, qu'il allait se réveiller et retrouver son père.


Mais Léo ne serait pas là ce soir pour l'aider avec ses devoirs de mathématiques.


Léo ne serait plus jamais là.










Chapitre 04


Prédateur bienveillant.


Le cimetière était noyé sous une pluie fine et froide d'octobre, comme si le ciel pleurait à la place de ceux qui n'avaient plus de larmes. Sophie se tenait droite près du cercueil, Nataé serré contre elle. Le garçon n'avait pas dit un mot depuis qu'ils étaient arrivés. Il fixait la boîte de bois sombre munies de poignées brillantes avec une expression vide, comme s'il ne comprenait pas que son père, ou plutôt son corps était là-dedans.


Sophie non plus, ne comprenait pas vraiment. Tout lui semblait irréel, comme si elle assistait aux funérailles de quelqu'un d'autre. Ce n'était pas son Léo dans ce réceptacle. Ce ne pouvait pas être lui. Léo était vivant, chaleureux, présent. Pas cette chose froide et silencieuse qu'on allait mettre en terre !


Une cinquantaine de personnes s'étaient déplacées. Des collègues d'Arès∞GenTech qu'elle ne connaissait pas, quelques amis, la famille de Léo venue de Toulouse. Les parents de Sophie étant décédés, personne de son côté. Tous murmuraient des condoléances qu'elle entendait à peine, des phrases creuses qui glissaient sur elle sans laisser de traces.


Sophie se sentait dévastée, sa vision était floutée par ses larmes qu'elle ne pouvait dompter. Les nuits précédentes avaient plus ressemblé à des tortures d'absence et de solitude qu'à un véritable repos. Le manque de sommeil ralentissait ses pensées et ses actes.


Marc Delvaux se tenait légèrement en retrait, parapluie noir à la main, costume impeccable comme quand il était venu annoncer la catastrophe. Il n'avait pas quitté Sophie des yeux depuis le début de la cérémonie. Attentif, présent, protecteur, presque trop.


Quand le prêtre eut fini, la pluie avait cessé, mais le ciel restait incertain. Pour rendre leur hommage au défunt, chacune des personnes présentes déposait une fleur en papier, un origami original : souhait de Sophie, incapable de supporter le bruit des pelletées de terre tombant d'un bruit sourd sur le cercueil de son Léo.


Marc s'approcha. Il posa doucement sa main sur l'épaule de Sophie.


-Courage.


Murmura-t-il.


-Je sais que ça a l'air tellement désuet, mais... Courage.


Sophie hocha la tête mécaniquement. Elle voulait partir, partir loin de ce trou dans la terre, loin de ces regards compatissants, loin de tout. Il se passa plusieurs instants, indénombrables, puis Marc lui adressa la parole.


-Madame Martin, j'aimerais vous parler quelques instants. Quand vous serez prête, bien sûr.


Elle le suivit à l'écart, laissant Nataé avec sa grand-mère paternelle. Marc rouvrit son parapluie, les protégeant tous 2, sous un grand chêne dont les branches dégoulinaient.


-Je sais que le moment est mal choisi...


Commença-t-il,


-Mais il y a des questions pratiques dont nous devons discuter.


Sophie releva les yeux vers lui. Il avait l'air sincèrement préoccupé. Des rides se creusaient autour de sa bouche.


-La maison que vous occupez actuellement,


Poursuivit Marc.


-Vous allez devoir déménager, le temps de la succession, n'est-ce pas ?


-Oui, nous étions justement en train de régulariser ce genre de chose avec Léo.


Mais quand tout va bien, on laisse traîner...


-Et le loyer, qui le réglait ?


-Le salaire de Léo principalement. Moi je... Je fais du graphisme en free-lance, mais ça ne rapporte pas grand-chose.


C'était surtout pour m'occuper et être à la maison, pour être là pour Nataé.


Marc hocha la tête, pensif.


-Oui, avec la succession, les démarches administratives, ça va prendre du temps avant que vous n'ayez accès aux comptes de Léo. Et même après...


Il laissa sa phrase en suspens, mais le message était clair. Elle n'aurait pas les moyens de payer le loyer seule.


-Je ne sais pas encore comment je vais faire.


Admit Sophie d'une voix faible.


-Il faut que je réfléchisse, que je trouve un travail à plein temps, peut-être déménager dans un endroit moins cher...


Je n'ai pas la tête à ça !


-J'ai une proposition à vous faire.


Sophie le regarda, surprise. Marc glissa une main dans la poche intérieure de sa veste et en sortit une enveloppe.


-Arès∞GenTech possède plusieurs appartements dans un quartier proche de La Défense. Des logements de fonction pour nos cadres en déplacement. L'un d'eux est libre actuellement. Un 3 pièces, bien situé, sécurisé. Vous et Nataé pourraient vous y installer le temps que votre situation se stabilise. Sans loyer à payer.


Sophie cligna des yeux, abasourdie.


-Je... Je ne peux pas accepter tant de générosité, je...


-Léo était un collaborateur exceptionnel. Arès∞GenTech prend soin de ses employés et de leurs familles, même après... Même dans ces circonstances.


C'est la moindre des choses.


Il tendit l'enveloppe vers elle. Sophie prit l'enveloppe d'une main tremblante. À l'intérieur, elle aperçut une clé électronique et une carte avec l'adresse.


-Prenez le temps d'y réfléchir. Mais sachez que l'offre est là. Vous n'avez pas à affronter ça seule.


C'était trop, trop généreux, trop opportun. Mais elle était tellement fatiguée, tellement perdue. L'idée de ne pas avoir à se battre pour le loyer, pour l'argent, pour un toit au-dessus de leurs têtes...


-Merci.


Murmura-t-elle. Marc sourit, un sourire doux qui plissait ses yeux.


-Il y a autre chose.


Ajouta-t-il après un silence.


-Une proposition professionnelle, cette fois.


-Professionnelle ?


-Oui, venez à Arès∞GenTech lundi matin, on en parlera.


Sophie sentit son cœur s'accélérer.


-Vous voulez que je... Travaille dans votre entreprise ?


-Disons, au début, plutôt une mission de transition. Six mois, peut-être un an.


Ensuite nous définirons d'autres objectifs. Il me semble que vous avez un master en ingénierie informatique ?


-Oui, mais c'était il y a longtemps. Et je n'ai jamais travaillé dans la génétique ou...


-Vous avez les compétences de base.


Ça suffira, le reste, vous l'apprendrez en étant dans le flux.


Sophie ne savait plus quoi penser. Tout allait trop vite. Funérailles, appartement, travail. Marc orchestrait sa vie avec une efficacité troublante. Mais en même temps, que pouvait-elle faire d'autres ? Elle était seule, sans ressources, avec un enfant à élever.


-Je ne sais pas si je serai à la hauteur.


Avoua-t-elle.


-Vous le serez. J'en suis convaincu.


Il posa à nouveau sa main sur son épaule, paternel, rassurant.


-Prenez ce week-end pour vous installer


Dit-il en montrant l’enveloppe dans les mains de Sophie.


-Et venez me voir lundi matin au bureau.


Sophie hocha la tête, encore hébétée. Marc lui tendit sa carte de visite, la même que la première fois, mais avec un numéro de portable griffonné au dos.


-Mon numéro personnel. N'hésitez pas.


Jour et nuit.


Il s'éloigna pour saluer d'autres personnes. Sophie resta seule sous le chêne, l'enveloppe dans une main, la carte de visite dans l'autre.
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